Exposé Rome : Une pratique jungienne des états d’âme pour coïncider avec une demande contemporaine de cohérence
 Le but de cet exposé est de vous parler de ma pratique  pour travailler avec un public 

qui sans avoir de pathologie marquée, est en quête de son identité, s’interroge sur le sens à donner à sa vie et souffre d’un malaise existentiel. 
Notre époque accordant une place nouvelle et importante à la psychologie, la connaissance de soi et le besoin de cohérence devenant un impératif pour se trouver dans la complexité du monde décloisonné et constamment interconnecté dans lequel nous vivons, ce type de demande va, et à mon sens ira en augmentant. Je pense que Jung nous a laissé une approche et différentes techniques qui répondent à ces interrogations et que nous autres, analystes jungiens sommes compétents pour répondre à la demande psychologique contemporaine.    
«  Ma vie est l’histoire d’un inconscient qui a accompli sa réalisation. Tout ce qui gît dans l’inconscient veut devenir événement et la personnalité elle aussi veut se déployer à partir de ses conditions inconscientes et se sentir vivre en tant que totalité »

Ces deux phrases par lesquelles Jung commence son livre autobiographique « Ma vie » soulignent la volonté de réalisation de l’inconscient dans notre vie de tous les jours. Jung l’a suivie, sa vie en est un témoignage et son œuvre un message pour que nous puissions faire de même. L’accomplissement de l’inconscient est le but à atteindre, la façon d’y parvenir : devenir événement, autrement dit, trouver le moyen de l’inscrire concrètement  
dans notre vie, pour déployer jusqu’à son terme notre potentiel. 

Si la volonté d’inscription dans le réel de l’inconscient est bien là,  la capacité à y parvenir fait souvent défaut.

Elle fait défaut non seulement parce qu’elle demande  du courage, Jung parle de « crucifixion » mais aussi parce qu’on  connaît encore mal la façon de procéder avec l’inconscient. Jung a passé sa vie à expérimenter ce processus et nous a transmis une pratique et des techniques pour que « l’inconscient devienne événement ». 

Dans un premier temps il s’agit d’ailleurs d’avènement pour amener délibérément les contenus de l’inconscient à la surface mais aussi d’aperception pour les voir. Mettre l’attention critique du conscient en veilleuse crée un vide pour l’émergence des contenus inconscients.  Cette condition réalisée, on les aperçoit mieux ensuite sous une forme personnifiée qui les distingue, et des autres contenus, et du conscient ; on peut alors « commercer »  avec eux pour les intégrer. Puis en les faisant vivre ensemble, à l’image des instruments d’un orchestre, chacun peut alors jouer sa partie dans l’œuvre d’ensemble qu’est notre vie.
Voyons d’abord comment Jung s’y prend pour mettre le conscient en veilleuse et le séparer de l’inconscient :
Mettre le conscient en veilleuse : 
Après sa rupture avec Freud, Jung perçoit bien qu’il doit trouver une voie différente pour opérer cette rencontre avec l’inconscient. Alors il abandonne toute idée préconçue pour se laisser faire  par ce qui viendra. Un souvenir de jeux de son enfance accompagné d’une émotion remonte à la surface, ce qui lui fera s’écrier » Ah ! Ah ! Là il y a de la vie ! » ;  Il décide alors,  tous les jours après le déjeuner, d’aller jouer avec des petits cailloux, selon l’image du souvenir d’enfance remonté des profondeurs. 
Dans un premier temps il s’agit donc de distraire le conscient, pour en abaisser le seuil afin  que les contenus qui gisent dans l’inconscient aient une chance d’apparaître et qu’ensuite son pouvoir de dissection  ne vienne pas entraver leur expression.  

A cette condition, Jung a pu se laisser « tomber » au fond de lui et rencontrer sans jugement ni préjugé ces contenus qui lui sont apparus très vite sous la forme de personnages : Elie , Salomé et un gros serpent noir et plus tard Philémon. « Je rassemblais alors tout mon courage et les abordais comme s’ils étaient des êtres réels »
. Ces rencontres lui apprennent ce qu’il nomme « l’objectivité psychique, la réalité de l’âme » et lui apportent la  connaissance décisive  qu’il existe des contenus autonomes qui ne sont pas faits par le moi.
Plus tard, en dialoguant avec l’anima il se rend compte de la nécessité de personnifier ces figures pour distinguer ses pensées  des leurs : « Ce qui importe surtout c’est la différenciation  entre le conscient et les contenus de l’inconscient. Il faut en quelque sorte  isoler ces derniers et la façon la plus facile de le faire  est de les personnifier, puis d’établir, en partant de la conscience, un contact avec ces personnages. Ce n’est qu’ainsi qu’on peut leur soustraire  de leur puissance qu’autrement ils exercent sur le conscient. »

Ainsi d’après lui, cette technique de personnification se fait facilement, la difficulté étant par contre de se familiariser avec leur autonomie. Autrement dit, le conscient doit les considérer comme « autre » et s’habituer à leur étrangeté s’il veut s’y articuler : «  c’est en ce point d’articulation  que réside la possibilité même de commercer avec l’inconscient » Le message est clair, le commerce n’est possible  que si conscient et inconscient restent distincts l’un de l’autre, à charge pour le conscient d’apprendre et de se faire à la langue étrangère de l’inconscient. A cette condition, ils peuvent coïncider, s’articuler, puis échanger comme deux interlocuteurs différents.
La personnification des complexes est « la façon la plus facile » d’établir à la fois cette distinction et ce contact nous dit Jung car elle donne la possibilité au conscient de s’ouvrir sans se perdre de vue à une forme de langage premier, imagé/émotionnel/sensoriel de l’inconscient. 

Emotion, sensation et image sont nécessaires pour commercer dans le langage de l’inconscient : 
 Jung  explique les points clés de cette approche dans différents ouvrages, « L’Homme à la découverte de son âme, Dialectique du moi et de l’inconscient,  et sa technique dans un essai datant de 1916 « La fonction transcendante ». Dans l’avant propos de cet essai Jung annonce clairement la couleur: «  Comment peut-on en pratique se confronter avec l’inconscient ? » 

La technique de l’imagination active qu’il y décrit,  est une méthode à apprendre au patient pour qu’il prenne une part active dans son traitement  Cet essai se termine d’ailleurs par ces mots : elle [l’imagination active] « procure au patient  l’avantage inestimable  de fournir par ses propres moyens une contribution de poids aux efforts du praticien […] Cela constitue une voie pour se libérer  par ses propres moyens  et trouver le courage d’accéder à soi-même ».
 
L’entreprise est ardue, Jung parle d’« amener de force l’inconscient à la surface »
, car les fonctions orientées unilatéralement, empêchent l’émergence de l’ombre et du potentiel de réalisation qui gît encore dans l’inconscient. Pour en extirper les contenus, Jung recommande, comme il l’a fait avec lui-même, de partir d’un état émotionnel, s’y plonger sans retenue, noter par écrit tous les fantasmes et leur donner une forme sensible par tous les moyens : dessin, sculpture, danse; alors des images ou des voix peuvent surgir. La mise en forme soignée, de ces contenus leur permet d’apparaître avec netteté, de s’extraire de leur emmêlement avec les autres et de se distinguer du moi. Après cette mise en forme esthétique et sensorielle le moi pourra à nouveau intervenir pour en comprendre le sens, mais pas avant.

L’imagination active, la personnification des complexes reconnectent à une mentalité primitive, à une approche sensible grâce auxquelles on peut percevoir les contenus de l’inconscient « dans leur jus ». Ainsi on respecte leur autonomie et leur caractère étranger tout en faisant  l’expérience vivante « d’une psychologie primitive, loin de la formulation abstraite d’une psychologie qui théorise ». Parlant du complexe Jung ajoute dans ses séminaires sur les rêves :

« Et pour lui donner  sa juste qualité   nous devons le décrire comme une personnalité  et non pas comme une abstraction scientifique. La psychologie primitive n’a que faire des abstractions […} Les concepts abstraits nous entraînent dans des faux sens ou plutôt ne nous informent pas [..]. En entendant la description d’une chose en langage primitif  vous imaginez parfaitement la démarche de celui qu’on vous décrit. »
 Et dans le même ordre d’idée, voici ce qu’il dit à propos de l’anima :
«  Lorsque vous dites que l’anima est une fonction de relation  ou la relation elle-même entre le conscient et l’inconscient, c’est là une définition bien pâle[…]. Le terme scientifique n’est porteur de rien et la notion simplement abstraite d’anima  n’est porteuse de rien. Mais si vous dites que l’anima  est quasi personnelle, qu’elle est un complexe  qui se comporte exactement comme si elle était une petite personne  ou comme une personne des plus importantes alors votre description est approximativement juste. Pour cette raison et à des fins essentiellement pratique, je maintiens   l’anima dans sa forme personnifiée[…]faute de cette approche on ne rend pas compte de l’extraordinaire  personnalité de l’anima, de sa personnalité  immanquablement reconnaissable qui de ce fait devient repérable n’importe où[…]. Pour l’esprit primitif elle est à coup sûr un fantôme. Elle est une entité définie  et si vous êtes sous l’effet d’une humeur très primitive, il est possible que vous en ayez la vision sous la forme d’un fantôme, une figure de fumée ou une vapeur d’hallucination ».

En procédant ainsi, on se met dans un état primitif où le conscient dont ce n’est pas le mode  est à la fois en retrait mais présent pour entendre l’inconscient dans le langage particulier qui est le sien ; un commerce se met en place : « Tout se passe comme si s’instaurait  un dialogue entre deux interlocuteurs  égaux en droit, dans lequel chacun accorde un crédit à l’autre  et considère qu’il vaut la peine de rapprocher deux points de vue opposés »

La visée d’un tel travail est bien sûr de compenser l’unilatéralité du conscient et ce faisant de libérer le moi de ses projections et de ses préjugés, mais plus généralement aussi d’établir un commerce avec l’inconscient pour apprendre à régulièrement laisser venir de nouveaux contenus, à les relier à soi ainsi qu’aux autres contenus déjà assimilés et trouver un moyen de les incarner. 
La réunion progressive et continue de cette diversité qui nous compose est  le dernier volet de cette pratique :
Articuler et réunir les contenus inconscients au conscient 
Dans les notes de ses séminaires sur l’analyse des rêves  Jung revient à maintes reprises sur la nécessité d’« assimiler les corps étrangers », autrement dit les complexes et ainsi, d’une part, établir un lien entre eux et le conscient pour qu’ils se transforment et perdent leurs charges affective, d’autre part les réunir et les tenir ensemble pour que, par friction, ils finissent  par cohabiter. 
L’assimilation des complexes autonomes, leur mise en tension et en perspective débarrasse le moi de leur hégémonie et le libère de leurs impératifs, car alors capable d’entendre deux voix opposées, le moi  apprend à les relativiser ; dès lors il devient possible d’ : 

«  Atteindre un état de conscience qui n’est pas dominé par ses contenus. Ces contenus attaquent notre conscient avec le feu du désir  et nous en devenons possédés. La libération  est de ne pas être dévorés par eux »

Mais assimiler les corps étrangers n’est pas chose aisée, tant ils sont divers et contradictoires. Jung évoque la difficulté et la nécessité d’une telle opération dans son séminaire sur les rêves du 6 février 1929  Voici ce qu’il dit dans ses commentaires à propos d’un rêve dans lequel il est question que le rêveur surveille avec beaucoup d’attention quatre poulets qui menacent constamment de se sauver et qu’à la fin du rêve il met dans une bassine pour les cuire « Ce qui est requis c’est l’intervention du patient et sa plus grande attention faute de quoi le centre ne cesse de se désintégrer et se désunir[…] si donc vous voulez faire  quoique ce soit pour ce paquet d’instincts  que vous êtes, vous devez attraper  vos instincts , les réunir puis les transformer . Vous devez les cuire dans un pot  et, si la chance vous sourit , quelque chose apparaîtra qui pourrait être de l’or[…]Après un tel processus, on n’est plus déchiré  par des paires d’opposés, on est un avec soi-même ».

 L’intégration de ces corps étrangers est une question d’incarnation car ils nous  apparaissent dans les circonstances de la vie qui viennent à notre rencontre et croisent notre chemin, la confrontation est tout autant intérieure qu’extérieure et si nous l’acceptons  nous découvrons et adjoignons de nouvelles pièces à notre existence ; ce qui gît dans l’inconscient devient évènement : «  … des parties importantes de nous mêmes nous attendent à travers le monde et nous devons croiser un destin singulier de manière à expérimenter cette qualité. Si nous en faisons l’expérience, elle est mise en cage et nous goûtons ce poulet. C’est en ce sens  qu’il faut vivre le destin  de manière à pouvoir vivre d’autres aspects de nous –mêmes.  Nous parlons de ces poulets  en les comparant à des fragments d’âme  ou à des tendances écervelées  qui se promènent dehors dans le monde, chez d’autres gens. Pour autant qu’il s’agisse d’éléments inconscients, nous rencontrerons inévitablement chez les autres, à l’extérieur tout ce qui est fragmenté en nous,  tendances fragmentaires  qui sont ou bien réprimées  ou qui n’ont jamais croisé la route de notre conscience et qui vivent  une vie autonome tout à fait  en marge de notre connaissance …»

La difficulté de réunion tient aussi à l’identification du moi avec ses fonctions orientées ; le moi dominé et mystifié par elles laisse alors s’échapper le mode de fonctionnement qui leur est opposé. Pour Jung le rêve des poulets fait allusion au quatre fonctions de sa typologie, le quatrième poulet, représentant la fonction inférieure incompatible avec les fonctions dominantes : « Oui l’un des poulets se sauvait tout le temps. L’un des constituants a tendance à s’évader  et cherche à s’échapper. Dans son cas (le rêveur) nous y voyons typiquement l’expression de la fonction inférieure. Et cette fonction inférieure n’est certes pas la bienvenue. Vous êtes toujours d’accord avec la fonction supérieure et admettez volontiers la fonction auxiliaire comme aide  de la fonction supérieure, mais si vous découvrez en vous quelque chose  qui ne s’accorde pas avec votre machine, qui provoque constamment des difficultés, vous allez tout naturellement, aider cet élément à disparaître »

Le travail d’analyse est là pour que le patient voit clairement et précisément ce qui le compose, qu’il capte puis couve pour la faire grandir la part la plus cachée, et qu’il maintienne tout ce petit monde ensemble. Jung souligne l’importance pour le patient de voir ces différents fragments : «  Le principal est qu’il puisse se voir lui-même  et ainsi apprendre  à se maintenir unifié compte tenu de ce qu’il est terriblement morcelé. »
  dit-il. 
J’ajouterais qu’en maintenant ensemble et en voyant ces différents constituants , ces derniers perdent de leur pouvoir et de leur fascination sur  le moi qui devient capable d’en extraire  leur principe directeur et de tenir compte de la complémentarité de point de vue qu’ils apportent, sans  pour autant en être possédé.
Cette approche recommandée par Jung m’est apparue pouvoir répondre à la demande d’un certain mal de vivre de nos contemporains. C’est pourquoi j’ai décidé d’y travailler de m’y exercer et de l’exercer  depuis maintenant quelques années. Je vais vous la présenter plus en détail.
Présentation de ma pratique

« Pour cette raison et à des fins essentiellement pratique, je maintiens  l’anima dans sa forme personnifiée » dit Jung. La personnification des complexes et le dialogue avec eux sont donc bien au cœur de la pratique de Jung dans sa confrontation personnelle avec l’inconscient et ses contenus autonomes. C’est donc cette pratique que je reprends dans mon travail de thérapeute en proposant aux personnes d’aller à la rencontre de ces contenus qui gisent dans l’inconscient, qui veulent devenir événement pour qu’ils apprennent  à les entendre, à les intégrer et les réaliser dans leur vie de tous les jours. 
Aussi depuis une dizaine d’année, j’utilise cette technique. Grâce à quoi, pour moi, la réalité de l’âme, son objectivité, est devenues une expérience vivante. 
Au cours de ma formation  d’analyste j’ai fait l’expérience vivante du transfert, et, consciente de la transformation personnelle qui en a découlé, j’en connais l’importance ; mais il y a aussi l’expérience vivante que l’on peut faire en se confrontant directement avec les contenus inconscients. C’est une façon comme le dit Jung dans les dernières lignes de son essai sur la fonction Transcendante de : « se tenir sur ses propres jambes et sans se référer à une aide extérieure ». J’ai fait mienne cette approche car l’apprentissage du commerce avec l’inconscient me semble indispensable pour réaliser le potentiel qui gît en nous mais en filigrane tant qu’il n’est pas repéré et actualisé. 
Cette pratique me parait appropriée avec les personnes, de plus en plus nombreuses, qui consultent pour un malaise de vivre, malaise du à l’insatisfaction de ne pas exprimer leur potentiel, de ne pas être en adéquation avec elles-mêmes ou de ne pas arriver à gérer les situations auxquelles elles sont confrontées. Dans la plupart des cas un mode de .fonctionnement unilatéral est à l’origine de ce mal de vivre où le moi est soit l’otage de complexes liés à ce fonctionnement  soit de complexes autonomes non identifiés qui à force d’être écrasés resurgissent sous forme de comportements extrémistes. Dépassées par les circonstances d’un destin qui les dépasse elles sont à la recherche de repères pour : « accéder à soi-même ». 
Voici le détail de cette pratique :
Comme Jung a procédé avec lui-même et comme il le recommande j’utilise l’émotion pour extraire les contenus qui gisent dans l’inconscient. Le complexe à tonalité affective affleure à la conscience via l’émotion, aussi je commence toujours par un évènement émotionnellement fort qui s’est passé récemment dans la vie de la personne car comme le dit Jung« la participation  secrète de l’inconscient  dans la vie est toujours et partout présente ». Je demande de raconter par le menu et avec le maximum de détails concrets l’épisode émotionnel de façon à replonger la personne dans ce moment le plus intensément possible pour créer les conditions de reviviscence de l’émotion ; une fois l’émotion revenue à la surface je demande de visualiser l’image d’un personnage qui serait le détenteur/ porteur de cette émotion et de le décrire dans tous les détails les plus concrets possible : mouvement, corps, ressenti, mimique. De cette façon, on isole et on personnifie le complexe à tonalité affective ainsi repéré, pour l’extraire et commencer à en voir les contours. Ensuite on  demande à la personne de se déplacer dans la pièce et de trouver l’endroit spécifique qui serait celui du personnage apparu, dans la posture du corps qui est la sienne. Puis on interroge le personnage en restant tout d’abord dans le domaine de la sensation et de l’image, sur sa posture, son habillement, sa gestuelle, ses sensations, l’endroit où il se trouve, son univers familier ; puis sa raison d’être spécifique, son apport particulier, son domaine d’action, la taille de sa place et de son territoire. Le but de ce premier contact volontairement très concret étant de révéler, dans ce « langage primitif qui nous  garde du faux sens et nous informe mieux que l’abstraction » dont parle Jung, l’essence et le principe directeur du complexe personnifié, la raison d’être de sa venue émotionnelle dans la situation décrite par le patient, le sens de son intervention. En restant au niveau de la perception par les  sens, on voit l’inconscient et  «  quand on peut voir l’inconscient, on  peut l’attraper, s’il disparaît il agit dans l’ombre, c’est le pire ».   Dès que l’on quitte ce niveau de la perception sensorielle et concrète et de l’image, on ne le voit plus car on n’est plus dans son registre primitif, on est passé dans un registre mental. Il faut donc dans ce premier contact , y rester collé.
Le déplacement dans la pièce a la même fonction que ce que Jung faisait en jouant avec des cailloux : abaisser le niveau de conscience et dissocier le moi des contenus de l’inconscient à la fois pour leur permettre d’émerger sans l’intervention du mental et pour les différencier du moi conscient. Différenciation qui se renforcera avec l’étape suivante du travail.
Après s’être informé en détail, on prend congé du personnage apparu et la personne est invitée à reprendre sa place; et là, la première question est de lui demander si elle ressent une différence d’énergie entre elle, à sa place, et le personnage apparu. La plupart du temps cette différence est flagrante. Ceci constitue la première expérience vivante de différenciation du moi et du complexe. La dissociation volontairement effectuée par le déplacement dans la pièce et la concentration exclusive sur le contenu inconscient fait pleinement ressentir la dynamique spécifique de ce dernier. Dans l’échange qui s’en suit le moi, pour un temps, dégagé du complexe apparu, peut porter sur lui un regard distancié, le voir alors comme « autre ». Pour ancrer davantage cette différenciation, à la fin de l’échange le patient note, tout ce dont il se souvient des expressions, attitudes, univers spécifique du personnage apparu pour pouvoir ensuite le mettre en forme par les moyens de son choix, dessin, collage, recherche de photos, musique…. Par ce moyen on cherche à objectiver et clarifier toujours plus précisément le complexe personnifié, mais aussi à créer un lien avec lui, à connaître son univers particulier, les lois qui le gouvernent, tout en ne se confondant pas avec lui. « A force  de regarder une chose, de se concentrer sur elle, de méditer sur elle, vous la faites grandir, comme si elle allait éclore »
 dit Jung en parlant du travail avec l’image. Le contact et le dialogue entre le conscient et les contenus de imagés de l’inconscient opèrent une transformation de ces derniers.
L’observation des interventions du complexe personnifié dans la vie de tous les jours de la personne viendra compléter le travail de différenciation du moi d’avec le complexe. 
En se laissant guider par les circonstances émotionnelles que la personne rencontre et  rapporte, on peut revoir un personnage plusieurs fois et apprendre à dialoguer avec lui, mais également en découvrir d’autres avec lesquels on procède de la même façon. Bien souvent les premiers à venir sur le devant de la scène sont ceux auxquels le moi est inconsciemment le plus identifié, en général les complexes appartenant aux fonctions orientées du moi, fonctions dominantes et auxiliaires dans la typologie de Jung ; au bout de quelques temps on voit apparaître les complexes représentant leurs opposés, fonctions tertiaires et inférieures ; alors la mise en perspective et en tension de modes de fonctionnement opposés apparaît clairement à la personne et elle peut commencer à y travailler. 

Une fois qu’un certains nombres de complexes ont été ainsi figurés, la personne les rassemble sur un tableau, à son gré. Puis on regarde la composition et la place des personnages, ce qu’ils représentent, les liens et associations, les différences ou les oppositions, les échos que cela donne par rapport aux situations que la personne vit au quotidien. Une photo est prise de cet ensemble qui pourra changer, se recomposer différemment plus tard dans le temps, avec les évolutions de la personne et également l’avènement d’autres contenus de l’inconscient. De la sorte la personne apprend à se familiariser et à reconnaître les différents complexes qui sont à l’œuvre, des plus habituels qui constituent des automatismes aux plus éloignés qui se situent en opposition, à reconnaître la valeur de chacun et à, consciemment, leur faire une place et les utiliser dans la vie de tous les jours. Cette dernière partie du travail vise à la reconnaissance de l’ombre, à la mise en tension des opposés et au rassemblement des différents pôles à l’intérieur de la personne pour les faire agir de concert. Voici ce qu’en dit Jung dans son séminaire sur les rêves de janvier 1930. Dans ce séminaire il commente le rêve d’une machine à roues dentées qui ne fonctionne pas mais que le rêveur répare  en faisant tourner indépendamment chaque pièce du mécanisme pour que leur surface « soit vue d’en haut » A ce propos Jung explique que les constituants de la personnalité doivent apprendre tout au long de la vie à fonctionner ensemble de façon à réaliser, au terme de la vie, une synthèse finale qu’il nomme « intégration de la personnalité ». Cependant certains refusant de se mélanger il incombe à l’analyste de maintenir ensemble les éléments qui résistent pour que par friction ils finissent par s’adapter les uns aux autres, ce qu’essaie de faire le rêveur  avec les pièces de sa machine ; et pour voir l’élément qui ne fonctionne pas avec les autres, il examine et rend visible chaque pièce l’une après l’autre; selon Jung, en procédant ainsi il commence à réparer le dysfonctionnement ; « Il essaie d’arranger ces constituants  de telle façon qu’ils présentent leur surface la plus différenciée . Il les prend selon la valeur principale qu’ils recèlent (commentaire d’un participant : « il les arrange simplement  de telle sorte que chaque cylindre soit vu ») Jung : « Exactement. Il établit une conscience qui connaît la valeur principale des constituants de sa personnalité. A peine une modification de la conscience. On croirait trois fois rien mais c’est l’essentiel. C’est l’égal de la « balance »  dans les livres de comptabilité des grandes entreprises. Auparavant, il était tout le temps déçu par les irrégularités, il n’avait jamais l’idée juste. Maintenant il [le patient] va savoir que chaque constituant  a telle ou telle valeur et lui donnera l’attention qu’il mérite. Ce qui le dérange va maintenant apparaître sous son nom véritable ce qui est la garantie d’un fonctionnement sans heurt. A l’avenir il fonctionnera beaucoup mieux ».

Autrement dit, arranger les constituants de façon à ce qu’ils présentent leur surface la plus différenciée pour qu’elle soit vue, met en pleine lumière la valeur principale qu’ils recèlent, ce qui permet de se faire une idée juste de leurs irrégularités et particularités, l’attention que l’on y prête alors crée les conditions d’un fonctionnement sans heurts. Voici en quelques lignes résumés la pratique et l’objectif de la personnification des complexes. 
En conclusion 

Nous avons vu que cette méthode a plusieurs visées : faire l’expérience vivante de l’inconscient,  libérer le moi du joug de certains complexes privilégiés, l’ouvrir ainsi à  des points de vue opposés et instaurer un espace de délibération, et ensuite faire vivre ensemble les différentes facettes qui nous composent pour un fonctionnement sans heurts. La mise en lumière régulière des pièces et mécanismes subtils et complexes qui nous constituent comporte un avantage supplémentaire et rend plus compréhensible la nécessité impérieuse de faire en sorte que tout ce qui gît dans l’inconscient devienne événement. Chaque pièce de ce puzzle si nous l’examinons de près livre la particularité de son contenu, sa perception et son angle d’approche du monde; monde dans lequel cette pièce là vise puis découpe ce qui lui correspond exactement. Chaque nouvelle pièce sortie de son pêle-mêle d’origine, examinée à la loupe puis rattachée à l’image en cours d’élaboration vient compléter mais également préciser et spécifier ce que pourrait être l’image finale, inconnue au départ. Plus les pièces sont retournées puis reliées plus nettement apparaît l’image et le sens de notre incarnation singulière et renforce. Jung ne savait  pas entre sens et non sens ce qui l’emporterait même s’il gardait l’espoir que le sens l’emporte ; pour ma part j’ai le ferme espoir que plus il y a de pièces retournées puis rattachées à l’image qui se forme, plus le sens de notre vie et de notre incarnation sur terre se précise. La personnification des complexes et le dialogue avec eux est une façon de faire. C’est pourquoi je mets cette approche héritée de Jung à la disposition des personnes qui viennent me voir poussées par la question du sens à donner à leur existence pour y adhérer plus fortement. 
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